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À mes frères,
dont l’amour des motos a inspiré ce roman.



SOMMAIRE


Titre
 Du même auteure, chez Hugo Roman
Copyright
 Dédicace
 Chapitre 1
     Chapitre 2
     Chapitre 3
     Chapitre 4
     Chapitre 5
     Chapitre 6
     Chapitre 7
     Chapitre 8
     Chapitre 9
     Chapitre 10
     Chapitre 11
     Chapitre 12
     Chapitre 13
     Chapitre 14
     Chapitre 15
     Chapitre 16
     Chapitre 17
     Chapitre 18
     Chapitre 19
     Chapitre 20
     Chapitre 21
     Chapitre 22
     Chapitre 23
     Chapitre 24
     Chapitre 25
     



CHAPITRE 1
Je déteste qu’on m’appelle au beau milieu de la nuit. C’est bien connu, un réveil aussi brusque avant l’aube n’est jamais bon signe. Sur la table de nuit, mon téléphone vibre contre un verre d’eau, ce qui me réveille peu à peu. À l’autre bout de la ligne, sans doute une mauvaise nouvelle qui m’attend. La peur finit par vaincre la fatigue et, à contrecœur, j’ouvre les yeux. Qu’est-il arrivé ? Est-ce que tout le monde va bien ?
J’aimerais pouvoir ignorer le sentiment de panique qui me submerge et plonger à nouveau dans le réconfort tiède du sommeil. Je suis sûre que tout va bien. Ce doit être un mauvais numéro. Pourtant, mon inquiétude persiste. À l’aveuglette, je tends le bras pour attraper le téléphone puis je jette un coup d’œil à l’écran. C’est mon amie Nikki.
– Nik ? Qu’est-ce qui se passe ? je murmure.
Les grands chiffres rouges sur le cadran du réveil indiquent qu’il est encore bien trop tôt. Il y a vraiment intérêt à ce que ce soit une question de vie ou de mort. Mais je m’en veux immédiatement d’être aussi insensible. Pourvu que personne ne soit mort.
J’entends alors une voix bien trop joviale pour une heure si matinale.
– Kenzie ! Dieu soit loué, tu es encore debout. J’ai un grand service à te demander.
Le ton détendu de sa voix dissipe toute mon inquiétude. Si quelque chose était arrivé, elle n’aurait pas l’air si enjouée. Mais pourquoi m’appelle-t-elle au milieu de la nuit ?
– Je n’étais pas encore debout, mais maintenant je suis réveillée. Ce n’est pas du tout la même chose. Quel type de service ?
Elle hésite avant de répondre, alors je me remets à paniquer.
– Eh bien… Je me demandais si tu pouvais faire l’aller-retour jusqu’à San Diego avec cinq cents dollars. En liquide.
Je n’en crois pas mes oreilles. Je bafouille avant de me mettre à pester.
– Putain, Nikki ! Tu te fous de moi ? À San Diego ? Maintenant ?
– Je sais, je sais, j’ai merdé. Mais je ne m’attendais vraiment pas à perdre ce soir, je n’ai pas pris assez d’argent sur moi. Allez, Kenzie… Ton père va me tuer si je ne me pointe pas demain… Tu veux bien m’aider, s’il te plaît ?
– Mais enfin, Nikki ! Tu sais bien tout ce que je dois affronter en moment, la pression qui monte, la saison qui va commencer. Je veux que mon père soit fier de moi, je veux lui faire honneur…
Je soupire, sentant s’abattre tout le poids de l’espoir que l’on fonde en moi. Parfois, c’est étouffant. Même paralysant.
D’une voix plus douce, j’ajoute :
– Tu sais bien que mon père compte sur moi pour réussir, vu que dernièrement les choses ont plutôt été… difficiles.
Je regarde à nouveau le réveil. Il est vraiment trop tôt.
– Pour faire de mon mieux, je dois être au meilleur de ma forme. Sauf que toi, tu décides de me réveiller à trois heures du matin, Nik !
– Je sais, maugrée-t-elle. Mais je n’avais personne d’autre à appeler. C’était soit toi, soit Myles, qui dort comme une bûche. Rien ne pourrait le réveiller, hormis peut-être une bombe nucléaire.
C’est vrai, notre ami Myles serait capable de roupiller paisi-blement pendant un concert de heavy metal.
– Donc, tu savais pertinemment que moi aussi j’étais en train de dormir, mais tu as quand même décidé de me réveiller… C’est bien ce que tu insinues ? je demande.
– Euh, oui… Tu es réglée comme une pendule…
Je fronce les sourcils en entendant son commentaire. Elle a pourtant raison ; je ne peux pas lui en vouloir de dire ça. J’aime la routine, j’aime les choses prévisibles. C’est précisément ce qui m’aide pendant les courses. Quels que soient le jour et l’endroit, dès que je monte sur ma moto, il faut que je sois sûre qu’elle fera exactement ce que je veux. Il en va de même avec ma vie. J’ai toujours voulu savoir ce que me réserve chaque matin. Voilà pourquoi cet appel m’agace particulièrement.
– Nikki…
– Je t’en prie, Kenzie, m’interrompt-elle. Je suis vraiment dans la merde, et tu es ma meilleure amie. Ne me laisse pas au milieu de toutes ces brutes… Et puis, si je meurs ce soir, qui va bien pouvoir faire de ta moto une championne ?
Malheureusement, elle a raison. Nikki est une mécanicienne hors pair – ma mécanicienne de génie – et j’ai besoin d’elle pour réussir mon année. C’est aussi ma meilleure amie. Jamais je ne pourrais la laisser tomber, même si elle s’est mise toute seule dans cette situation.
– Bon, d’accord. Mais tu me revaudras ça, Nikki !
Elle pousse un long soupir de soulagement.
– Je veux bien te donner mon âme, mon premier bébé… Tout ce que tu voudras.
Je m’apprête à lui répondre qu’elle n’a qu’à se contenter de faire de ma Ducati la moto la plus rapide de la planète, mais elle m’interrompt :
– Ah ! Et tu pourrais aussi piocher une centaine de dollars de plus dans ta tirelire ? Une autre course va bientôt commencer et j’ai un très bon feeling sur un des types.
Je suis sur le point de balancer mon téléphone à travers la pièce.
– Non ! C’est stupi… Attends, quoi ? Une course ? Sur quoi es-tu en train de parier, Nikki ?
– Krrrrrrrr…… sssssshhhhhhhhh. Désolée, Kenzie… crrrrr… ça coupe. Retrouve-moi rue Jackson, sous le pont. Envoie-moi un message si tu ne trouves pas. À tout de suite !
Elle raccroche immédiatement tandis que je ferme les yeux et compte lentement jusqu’à dix.
Je soulève les couvertures et somme mon corps de sortir du lit. Je pose un pied sur le parquet froid. Maudissant Nikki, je me dirige vers l’armoire, où la pile de mes habits bien pliée pour la journée m’attend déjà.
En me brossant les dents face au miroir, je me rends compte que j’ai l’air d’avoir été électrocutée dans mon sommeil. Je me demande si je peux me permettre de passer les quinze prochaines minutes à dompter mes boucles indisciplinées, puis je décide de dédier ces minutes plus tard à quelque chose de plus important.
Je tente de démêler les mèches les plus inextricables avant d’attacher mes cheveux en faisant une queue-de-cheval basse, ce qui me permettra d’enfiler mon casque.
Regrettant d’avoir parlé de ma tirelire de secours à Nikki, j’ouvre l’enveloppe cachée sous mon matelas et en retire cinq cents dollars. Et c’est tout. Nikki est folle si elle croit que je vais la laisser perdre encore plus d’argent.
Je glisse les billets dans mon portefeuille, attrape ma veste et les clefs de ma moto, puis je me dirige vers le garage. La moto que j’utilise au quotidien repose paisiblement sous les néons, à côté de mon vieux pick-up. Cette Suzuki n’est pas aussi tape-à-l’œil et aussi rapide que celle que j’utilise pour les courses, mais son allure discrète lui confère une certaine beauté. J’ouvre la porte du garage de la petite maison que je loue en ce moment, fais rouler la moto jusqu’à l’extérieur, puis je fais vrombir le moteur. J’adore tellement ce bruit que j’en oublie presque le fait que le soleil n’est pas encore levé. Presque.
Tout en bâillant, je ferme la porte du garage et j’enfile mon casque, avant de quitter ma ville encore endormie : Oceanside, Californie. Me voici en route pour la dynamique San Diego. Le trajet ne me prend que quarante-cinq minutes mais j’ai du mal à trouver la rue que Nikki a indiquée. Le GPS de mon téléphone semble m’éloigner de l’endroit où je pensais devoir arriver. Je finis par trouver la rue Jackson. Je garde les yeux grands ouverts, ne sachant pourtant pas vraiment ce que je cherche. Puis, soudain, je repère des motos. Je suis donc au bon endroit. Putain, Nikki. Dans quelle histoire t’es-tu fourrée ? 
Les motos sont garées perpendiculairement le long de la rue, sur au moins deux cents mètres, avec parfois des voitures ou des pick-up entre elles. Une foule de gens zigzague entre les motos pour les inspecter de près, comme s’ils examinaient du bétail avant de l’acheter. Les motards – en jeans troués et vestes colorées en cuir, pâles imitations des vestes de course que je porte pour protéger mon corps et afficher les couleurs de mon équipe – se pavanent autour de leur moto en montrant des sourires fiers, débordants de confiance. Les hommes qui prennent les paris s’époumonent pour promouvoir leurs pilotes préférés, en faisant des promesses mirobolantes. De zéro à cent kilomètres heure en moins de deux secondes. Ça m’étonnerait.
Je me gare entre deux motos et envoie un message à Nikki. JE SUIS LÀ. OÙ ES-TU ?
J’entends immédiatement quelqu’un qui crie mon nom. Je me retourne sur Nikki qui sautille en agitant les bras en l’air. Alors je pousse un soupir, j’éteins le moteur de ma moto et je descends. À peine ai-je retiré mon casque que des gens s’agglutinent déjà autour de ma Suzuki, inspectant les pneus, le cadre, le moteur. Un homme se penche pour toucher le siège pendant que je pose le casque sur le guidon. Je m’empresse de repousser sèchement sa main.
– Ma moto et moi, on ne participe pas à… tout ça. Alors, pas touche. Sinon…
Malgré le ton « effrayant » que je me suis efforcée d’employer, l’homme se met à rire, puis il s’éloigne avec les autres badauds. Tant mieux, parce que je ne sais vraiment pas comment j’aurais pu mettre mes menaces à exécution. Je déteste cet endroit et tout ce qu’il représente. Le simple fait de penser que cette atmosphère miteuse va me suivre jusqu’à la maison – à travers un détail aussi anodin que l’empreinte d’un inconnu sur mon réservoir – me donne la nausée. Toute course doit avoir lieu sur un circuit, avec des règles strictes, une conduite accréditée et des engins spécialement ajustés. J’ai la sensation d’avoir été transportée dans le passé ou, pis encore, d’avoir fait un bond dans un avenir apocalyptique, rempli d’hommes crasseux qui se battent pour un rien. Je n’ai vraiment aucune envie de me trouver là.
Entre-temps, Nikki m’a rejointe. Elle me sourit de toutes ses dents en se postant devant moi.
– Hey ! Tu as trouvé. Super.
Nikki est d’origine latino-américaine. Elle a une belle peau dorée qui, contrairement à la mienne, ne se colore pas à la moindre émotion. Elle s’efforce de ne pas afficher sa culpabilité sur son visage, mais je vois bien que ses lèvres sont légèrement contractées et qu’elle a le regard inquiet. Elle a peur que je sois en colère. Je le suis. Mais il n’y a rien à faire.
– Ouais, dis-je en fronçant les sourcils, je n’ai pas encore réussi à dompter Google Maps, mais j’ai fini par trouver.
Nikki semble se détendre.
– Tu arrives pile au bon moment. La prochaine course va commencer.
Elle a le cran de s’enthousiasmer à l’idée de parier davantage. C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.
– Mais qu’est-ce que tu fous, Nikki ? Parier sur des courses de rue ? C’est pour ça que tu m’as traînée jusqu’ici au beau milieu de la nuit ?
Je montre du doigt la rue peuplée de compétiteurs potentiels qui attendent patiemment leur heure de « gloire ».
– Tu sais que c’est illégal, pas vrai ? Tu sais que mon père nous renverrait de l’équipe si jamais il apprenait que nous sommes là, hein ? Et puis merde, la Ligue pourrait carrément me bannir de ce sport à vie si un de ses représentants me voyait ici et pensait que je participe à ces conneries. Qu’est-ce que tu as dans la tête ? On n’a rien à faire ici !
Nikki fait une grimace et pose sa main sur mon épaule.
– Détends-toi, Kenzie. Personne ne nous verra. Ce serait aussi compromettant pour eux que pour nous de se trouver là, donc ne t’inquiète pas. Et pour répondre à ta question : j’ai en tête de m’en mettre plein les poches ce soir.
Elle marque une pause en faisant semblant de baisser le levier d’une caisse enregistreuse.
– Kling, kling !
Je n’ai même pas le temps de lui rappeler que je suis précisément là parce qu’elle a déjà perdu tout son argent que Nikki serre sa main sur mon épaule et me fait pivoter afin que je regarde de l’autre côté de la rue. Elle pointe du doigt un type posté à côté d’une Ninja trafiquée.
– La prochaine course opposera ce mec à…
Elle me tourne à nouveau dans l’autre sens en désignant un type qui se tient à quelques mètres de nous. Il porte une veste noire en cuir et un jean délavé. Il a l’air calme et confiant, debout à côté d’une Honda, et entouré d’une nuée de filles très légèrement vêtues.
– … celui-ci. La rumeur dit que le mec à la Honda est imbattable, alors je mise tout sur la Ninja.
Je me tourne vers elle, stupéfaite.
– Quoi ? Pourquoi tout miser sur l’autre si c’est le mec à la Honda qui est imbattable ? Tu devrais tout miser sur lui, dis-je en fermant les yeux et en secouant la tête. Et je n’arrive pas à croire que je vienne de dire ça !
Je sors mon portefeuille de ma poche et lui tends les cinq cents dollars.
– Maintenant tu vas régler ta dette et on s’en va.
Plus vite on en aura fini avec cette histoire, mieux ce sera. Nikki semble avoir été délestée de tout sentiment de culpabilité puisque, en prenant l’argent, elle me lance sans scrupules :
– Pas question. On reste. Et je vais tout miser sur ce looser. L’autre est imbattable, mais il va forcément perdre. C’est le b.a.-ba des paris, Kenzie.
Je lève les yeux au ciel.
– Non, c’est le b.a.-ba des débiles comme toi. Mais bon, c’est ton argent, alors…, je lance avant de marquer une pause et de lever mon doigt en l’air comme si je venais d’avoir une révélation. Ah non, suis-je bête ! C’est mon argent !
Je baisse ensuite la main pour enfoncer mon doigt dans son épaule afin d’insister davantage.
– Et puis je t’interdis de parier avec cet argent. Tu règles ta dette et on rentre à la maison. Avec un peu de chance, je vais pouvoir me rendormir quelques heures avant l’entraînement.
– D’accord, d’accord… J’ai compris.
Elle a l’air de bien vouloir se soumettre à ce que je lui dis. J’y crois, jusqu’au moment où elle se retourne et hurle :
– Hé, bonhomme ! Je mise mille dollars sur Hayden !
Le géant à côté du mec à la Honda lève le pouce en direction de Nikki avant de noter quelque chose sur son carnet. Son pari est enregistré. J’ai l’impression que ces gars ne sont pas du genre à laisser quelqu’un changer d’avis. Je tape sur l’épaule de Nikki pour attirer son attention.
– Je t’ai dit qu’on rentrait à la maison ! C’est terminé, les paris !
Nikki mordille ses lèvres charnues. Elle hausse les épaules tout en ayant le cran d’adopter un air penaud.
– Eh bien… maintenant, on n’a plus le choix. Il faut qu’on assiste à la course, sinon ces types là-bas vont nous briser les rotules. C’est comme ça que ça marche, je crois.
Je regarde là où elle pointe son doigt et découvre un groupe de mecs baraqués qui ont tout l’air de raffoler de la castagne. Putain. Je veux rentrer à la maison. Tout de suite.
Je serre les poings, Nikki me tape alors sur l’épaule.
– Tu devrais être contente, Kenzie. J’ai fait ce que tu m’as demandé : j’ai parié sur le favori. J’espère que ce n’est pas ce soir qu’il va perdre…
Elle y réfléchit pendant quelques secondes, puis elle me demande :
– Admettons qu’il s’écrase au sol et prenne feu, tu as encore de l’argent dans ta tirelire, n’est-ce pas ?
Je m’efforce de ne pas me mettre à lui crier dessus à pleins poumons.
– Non ! Je n’ai pas mille dollars ! Qu’est-ce qu’on fait s’il perd la course, Nikki ? je demande, et avant qu’elle réponde, je lève les bras au ciel. Super ! C’est super, putain !
Les banques sont fermées et, de toute façon, je ne peux pas retirer grand-chose d’un distributeur. Comme Nikki, je vais devoir moi aussi passer un coup de fil en plein milieu de la nuit pour qu’on vienne à mon secours. Hors de question d’appeler mon père. Peut-être ma sœur Daphné. Mais toutes ses économies sont réservées aux préparatifs en cours de son mariage. Je doute qu’elle puisse m’aider. Alors peut-être mon autre sœur, Theresa. Mais elle me tuerait, et puis elle raconterait tout à mon père. Envahie par la peur, j’observe l’homme qui va soit me sortir de cette poisse, soit me mettre encore plus dans la merde.
Tenant son casque sous le bras, il flirte avec les filles qui l’entourent. Il est blond, les cheveux courts et ébouriffés, coiffure qui lui a sans doute pris plus de temps qu’il n’y paraît. Vu que toutes les filles autour de lui gloussent comme des adolescentes, j’en déduis qu’il a du charme. En ne faisant que peu d’efforts, il les a toutes à ses pieds. Lorsqu’un trou se forme entre elles et que je parviens à apercevoir son visage, je me rends compte d’un détail : il est vraiment hyper sexy, du genre à me faire fondre sur place.
Les traits de son visage à la beauté sauvage sont d’une parfaite symétrie. Je n’arrive pas à croire que ce mec se trouve à peine à quelques mètres de moi. Sa place est plutôt quelque part sur un panneau publicitaire, à moitié nu, pour vendre un parfum hors de prix à des hommes qui tueraient pour avoir une once de son sex-appeal. Comme s’il sentait mes yeux posés sur lui, voilà qu’il tourne la tête vers moi. C’est alors que nos regards se croisent et ne se quittent plus. Je suis incapable de détourner les yeux. Il y a quelque chose de charnel, de primitif et de dangereux en lui. Quelque chose d’exotique. Je me sens immédiatement captivée, tout en détestant le fait de me sentir ainsi. Ce mec s’est laissé corrompre par un monde qui me révulse, un monde qui crache à la figure de mon sport. De ma carrière.
Alors que ses yeux clairs percent des trous dans les miens, ses lèvres se tordent pour afficher un sourire espiègle, à la fois amusé et aguicheur. En gros, ce sourire me hurle qu’il est prêt à assouvir tous mes désirs, à satisfaire toutes mes envies possibles et inimaginables. Mon cœur se met à marteler dans ma poitrine et des sensations, endormies depuis bien trop longtemps, reprennent vie en moi. Heureusement pour moi, le grand type qui prend les paris pour lui pose sa main sur son épaule, ce qui lui fait détourner les yeux. Une fois libérée de l’intensité de ce regard, je me retourne immédiatement pour ne plus lui faire face. Waouh ! Comment se fait-il que je sois à bout de souffle ? C’est absolument ridicule, je n’ai plus douze ans, j’en ai vingt-deux.
– Ça alors, j’entends dire Nikki. Tu avais raison, j’aurais dû d’emblée parier sur lui. Je ne l’avais pas vraiment regardé. Il est super sexy !
Je prends une longue inspiration et tente de forcer mon corps à obéir à mon cerveau.
– Tu crois vraiment que ce mec est imbattable ? je demande à Nikki.
Elle acquiesce, ce qui me fait fermer les yeux un instant. Une si belle gueule avec, en prime, des talents de pilote de course. Mon Dieu.
Je me racle la gorge et lui demande avec nonchalance :
– C’est quoi son nom, déjà ?
J’aimerais au moins pouvoir poser un nom sur ce visage que je compte bien convoquer plus tard dans mes rêveries.
– Hayden… quelque chose. Ça fait longtemps qu’il est dans le circuit, si j’ai bien compris.
Je prends le risque de regarder par-dessus mon épaule en direction de… Hayden. Il a désormais enfilé son casque, heureusement, mais la visière est levée. Le grand type qui prenait les paris a été rejoint par un Latino tout maigre qui semble donner des instructions à Hayden. Ou lui faire un discours d’encouragement. Cet homme de petite taille mime le déroulement de la course avec ses mains, en représentant des écarts et des explosions. J’espère de toutes mes forces qu’il n’y aura pas d’explosions. Pendant que ce petit homme passe les temps forts du parcours en revue avec excès de dramatisation, le grand type fixe une caméra sur le casque de Hayden.
Lorsque les deux adversaires sont prêts, ils reculent leur moto dans la rue. Des clameurs s’élèvent de part et d’autre des trottoirs. Les parieurs pleins d’espoir se préparent à une nouvelle course. Je pensais ne rien pouvoir ressentir d’autre que du mépris devant ce spectacle. Pourtant, en voyant l’énergie des spectateurs, en entendant le vrombissement des motos, je me sens prise d’un sentiment d’excitation qui remonte le long de ma colonne vertébrale. Contre mon gré, j’esquisse un grand sourire et laisse échapper un cri d’encouragement. Le casque de Hayden se tourne dans ma direction alors qu’il fait rugir son moteur. Mon pouls s’emballe dès que je croise son regard. Il me fait un clin d’œil, puis rabat la visière.
Une fois que les coureurs ont pris position, Nikki m’attrape par le bras.
– Viens, on va voir la course depuis le camion.
Je n’ai aucune idée de ce dont elle parle. Avant que je puisse lui demander plus d’explications, elle me tire vers une camionnette noire garée sur le trottoir. Les portes arrière sont ouvertes et un grand écran, attaché à un bras articulé en métal, est suspendu au-dessus de la foule. L’écran est divisé en deux, chaque partie montrant l’image de la caméra d’un des pilotes. Hayden et son adversaire regardent droit devant et les deux vidéos à l’écran montrent chacune la même rue déserte. Je regarde dans leur direction, ils sont encore à l’arrêt, à hauteur d’un passage piéton, attendant que le voyant lumineux change de couleur.
Je regarde ensuite à nouveau l’écran et retiens mon souffle, dans l’attente que la couleur du voyant change. Dès qu’il devient vert et que les motos démarrent à toute allure, je me rapproche de la camionnette, comme si ça pouvait faire en sorte de soulager toute l’énergie que je refoule en moi. La foule tout autour se met à hurler et à klaxonner à l’unisson. Emportée par l’instant, je me mets sur la pointe des pieds et prie de toutes mes forces en faveur de la vitesse. Il me suffit de regarder les images quelques secondes pour être frappée par la dure réalité de ce que je vois. Il n’est pas question d’un circuit fermé avec un parcours bien défini. Au contraire, c’est tumultueux, explosif et violent. Tout ce qui compte, c’est d’arriver le premier sur la ligne d’arrivée.
Les motos passent aux feux rouges comme si les feux de signalisation ne voulaient plus rien dire. Les rues sont plutôt vides à cette heure de la nuit, mais ils dépassent quelques véhicules sur leur chemin, donnant l’impression que ces derniers sont à l’arrêt. Ils doivent au moins aller à 160 km/h. Ils évitent des obstacles en passant sur le trottoir, zigzaguent dans les courbes glissantes et, plus d’une fois, sont à deux doigts de rentrer dans des voitures qui arrivent en sens inverse.
Je me tourne vers Nikki en affichant clairement mon choc.
– C’est de la folie ! Ils vont finir par se blesser. Peut-être même se tuer !
Nikki exulte en observant l’écran, mais son expression change dès qu’elle prend conscience de ce que je viens de dire. Elle se tourne vers moi, en me regardant comme si je venais de sortir une absurdité. J’imagine que c’est bizarre d’entendre quelqu’un qui atteint facilement les 240 km/h au compteur de sa moto dire cela, mais moi je le fais dans un environnement totalement différent. Que vous le croyiez ou non, ce que je fais est relativement sûr. Des millions de dollars ont été dépensés pour que ce soit le cas. Mais là, c’est vraiment loin d’être sécurisé.
– Ils ne respectent aucune règle du code de la route ! j’ajoute, et j’ai soudain l’impression d’être une vraie rabat-joie.
Il faut pourtant bien que quelqu’un adopte la voix de la raison, parce qu’ils ont tous l’air d’avoir perdu la tête.
Nikki sourit en m’entendant.
– C’est une course, Kenzie. Ils ne peuvent pas vraiment conduire prudemment. À ton avis, pourquoi tout ça a lieu aussi tard le soir ?
– Parce que c’est illégal ! je réponds du tac au tac.
 En retour, j’obtiens quelques regards mécontents de la part des gens autour de nous, en particulier de l’homme qui prenait les paris pour Hayden. Ce n’est sans doute pas le meilleur endroit pour parler de l’importance de la loi. Alors je me tais et concentre mon attention sur le grand écran.
C’est alors qu’une des images devient toute brouillée. La caméra finit par nous laisser entrevoir le bitume ainsi que des étincelles. L’image se met à valser, se rapprochant à toute vitesse d’un poteau électrique. La foule autour de moi retient son souffle. Le rival de Hayden ne va clairement pas pouvoir terminer sa course. J’entends au loin la moto de Hayden qui prend le dernier virage, puis Nikki se met à nouveau à me ballotter comme une poupée de chiffon. Elle me tire en se faufilant entre les gens pour que nous puissions mieux voir la ligne d’arrivée. Hayden passe devant nous à toute vitesse. Il est seul. Une clameur retentit, à laquelle viennent s’ajouter les grognements de ceux qui ont misé sur l’autre motard.
Alors que je me demande si quelqu’un s’occupe de ce dernier, Nikki m’attrape par les épaules et se met à me secouer de joie.
– On a gagné, Kenzie ! On a gagné, putain !
– Super, dis-je entre mes dents, pour éviter de me mordre la langue.
Elle me relâche et laisse échapper un cri plein d’enthousiasme.
– J’ai gagné suffisamment d’argent pour pouvoir te rembourser et pour couvrir ma dette ! Tu vois, ce n’était pas si mal de venir !
Je lui lance un regard noir en espérant que le bon sens lui revienne.
– Je te déteste, je murmure.
Nikki lève une main en l’air.
– Je sais très bien que c’est de l’amour que tu ressens. Moi aussi je t’aime, Kenzie. Bon, allons chercher ce que j’ai gagné et puis on rentre pour que tu puisses te reposer. L’année qui s’annonce est importante !
J’ouvre la bouche pour lui faire remarquer que cela fait des plombes que j’attends ce moment, mais voilà qu’elle tourne les talons et me laisse plantée là, bouche bée. C’est à ce moment-là que Hayden s’arrête non loin de moi sur le trottoir. Je tourne la tête vers lui, et c’est comme si le monde venait soudain de passer au ralenti.
Il reste à cheval sur sa moto, les mains sur les poignées et sur l’accélérateur. Si j’arrive à percevoir qu’il m’observe, c’est seulement grâce à son casque, tourné dans ma direction. Puis, tel un prince de conte de fées, il le retire lentement et le passe sous son bras. L’air autour de moi se condense lorsqu’il esquisse un petit sourire en coin qui m’est destiné. Seigneur, ce mec est l’incarnation même de la sensualité.
Il passe sa main dans ses cheveux blonds dégoulinants de sueur. À cause du casque, sa coiffure a changé, mais il lui suffit de quelques coups de doigts pour rétablir ce coiffé-décoiffé qui frôle la perfection. J’ai envie de les ébouriffer à nouveau, de passer mes doigts entre ses mèches, de les serrer dans mes mains tout en frôlant avec ma langue le contour de ses lèvres inouïes.
Waouh ! Non, mais qu’est-ce que je raconte ?
Son regard pénétrant étudie mon visage pendant un long moment. Il y a quelque chose dans ses yeux que je ne parviens pas à saisir. De l’intérêt, ça c’est sûr, mais aussi une sorte de… tristesse. Il me sourit. Cette expression s’évanouit alors si rapidement que je suis sûre de l’avoir imaginée.
– Je ne t’ai jamais vue par ici, dit-il, d’une voix au timbre grave et d’une façon si décontractée qu’on peinerait à croire qu’il vient tout juste de risquer sa vie. J’espère que tu as parié sur moi. Ce serait dommage qu’une fille aussi belle que toi… perde.
Son sourire devient plus suggestif. Un signal d’alerte se met alors à clignoter devant mes yeux. Zone de danger ! Entrée interdite ! Demi-tour immédiat ! L’avertissement clignote encore plus vivement lorsqu’il descend de sa moto et commence à s’approcher de moi.
Une fois qu’il est à ma hauteur – si près de moi que je sens l’arôme épicé de son parfum –, mon cœur se met à battre tellement fort que je suis persuadée qu’il peut l’entendre, persuadée qu’il voit mon T-shirt se soulever à chaque battement, comme si un oiseau dans tous ses états était caché sous le tissu. Mais qu’est-ce que ce mec provoque en moi ? Est-ce de la nervosité ou de l’excitation, que je ressens ? Je n’arrive pas à faire la différence.
Il me tend la main et déclare avec assurance :
– Je m’appelle Hayden. Hayden Hayes.
Je suis sur le point d’approcher ma main vers la sienne pour le toucher – mes doigts tressaillent rien qu’à cette idée –, quand il ajoute :
– Quel est ton petit nom, poupée ?
Poupée ? Les deux syllabes qu’il vient de prononcer m’atteignent comme l’aurait fait un seau d’eau froide jeté en pleine figure et détruisent toute perspective de rêverie sur lui. Je vis, travaille et respire dans un monde où les hommes me regardent comme si j’étais un être de seconde classe. Pour prouver ce dont je suis capable, je dois travailler beaucoup plus dur, beaucoup plus longtemps, en gardant tout le temps tout pour moi. C’est comme si, par cette adresse avilissante, il venait d’anéantir tout ce travail si dur que j’ai accompli jusqu’à présent.
– Au revoir, dis-je en m’éloignant.



CHAPITRE 2
Lorsque j’arrive à la maison, à la suite de mon aventure à San Diego, le soleil est en train de se lever. Je gare ma moto devant la maison plutôt que dans le garage, puisque je vais en avoir besoin dans quelques heures. Puis je me dirige avec lassitude jusqu’à la porte d’entrée et, une fois dedans, je pose mes clefs dans le panier qui leur est réservé, dépose mes bottes à leur place dans le meuble à chaussures et accroche ma veste sur le porte-manteau. Puis je me demande ce que je devrais faire : me remettre au lit et risquer une arrivée tardive à l’entraînement, ou bien abandonner l’idée de dormir et commencer la journée dès maintenant ? Je pousse un soupir et avance vers la cuisine pour me préparer quelque chose à manger. La première course de la saison, Daytona, a lieu dans une semaine seulement. Impossible de rester cloîtrée à dormir aujourd’hui, bien que j’en meure d’envie.
J’avale rapidement un jus protéiné et file vers la salle de bain pour enfin m’occuper de mes cheveux. Comme maintenant j’ai du temps devant moi, autant en profiter pour défaire tous les nœuds. J’ai hérité des cheveux couleur café de ma mère. Personne d’autre dans la famille n’a des cheveux comme les miens. Mes deux grandes sœurs sont blondes comme mon père. C’est cependant agréable d’y voir un rappel de ma mère. Elle est morte quand j’avais quatre ans, à la suite d’un accident de voiture causé par un homme saoul au volant d’une voiture qui lui est rentré dedans en sens inverse. Elle est morte sur le coup, sans souffrir, d’après ce qu’on m’a dit. Je ne me souviens pas beaucoup d’elle, hormis le fait qu’elle aimait mes longs cheveux ondulés. Ils sont pourtant très contraignants à entretenir et encore plus difficiles à enfiler dans un casque, mais je ne les coupe pas, en sa mémoire. Ce lien, aussi infime qu’il soit, est tout ce qui me reste d’elle.
Dès qu’il est l’heure de repartir, je remets ma veste, mes bottes et attrape mes clefs, puis je me dirige à l’extérieur, vers ma moto. Je suis si fatiguée que, pour la première fois depuis très longtemps, je n’ai aucune envie de m’entraîner. Mais ce n’est pas le moment de flancher car j’entame ma première année de courses en tant que pilote professionnelle.
Je fais de la moto depuis que j’ai trois ans, mais je baigne dans cet univers depuis ma naissance. Mon père est un vrai dieu dans cette discipline. Lorsque les gens du métier parlent de lui, ils prononcent son nom avec tant d’admiration et de vénération qu’on pourrait croire que mon père, Jordan Cox, a inventé le sport et fondé la Ligue – la Ligue américaine de courses motocyclistes. Le fait que je sois sa fille implique que l’on attend beaucoup de moi. Quand je participe à une course, il ne s’agit pas simplement d’atteindre des objectifs personnels. Non, c’est tout mon héritage familial qui est en jeu. Et cet héritage traverse actuellement des temps difficiles.
Faire tourner une affaire comme la nôtre coûte très cher et dénicher les talents qui pourraient remporter le championnat est une tâche difficile. L’équipe Cox Racing n’a jamais atteint les cinq premières places du podium depuis que mon père a pris sa retraite. Il est très content que je puisse enfin participer à des courses, pas seulement pour mon propre accomplissement, mais aussi parce qu’il a besoin de gagner. Il a besoin de sponsors, de notoriété, de soutiens… et surtout, ne le cachons pas, d’argent. Je ne suis pas la seule de l’équipe à pouvoir remporter des victoires, mais je suis la seule qui est liée à une légende par le sang. Disons que je vais nécessairement être sous le feu des projecteurs.
En arrivant sur la piste d’entraînement familiale, j’aperçois mon père devant le portail d’entrée en train de discuter vivement avec un homme imposant, la chevelure dégarnie. Il est appuyé sur une canne – c’est Keith Benneti. Mon père serre les poings lorsque Keith montre l’enseigne du doigt au-dessus du portail : CIRCUIT COX RACING/ BENNETI MOTORSPORTS. Je me dirige vers eux et un grognement m’échappe. Mon père et Keith se querellent à propos de cette enseigne au moins une fois par an et leur dispute ne finit jamais bien. Quand ils étaient jeunes, ils faisaient partie de la même équipe et se considéraient comme les meilleurs amis du monde. Ils étaient tous les deux de grands champions des pistes, ayant gagné chacun plusieurs championnats. Et puis, un jour, ils ont décidé de créer et de gérer leur propre équipe – Cox Benneti Racing, ou CBR, pour faire court. Ensemble, ils ont acheté un circuit d’entraînement dont ils ont fait la base de leurs opérations, et ils ont gagné de nombreux championnats de la Ligue. CBR est vite devenu aussi légendaire que les deux hommes qui l’avaient créé. Mais le succès n’a pas duré. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé, mais Keith et mon père ont eu un accident lors d’une course. Ils se sont percutés. La vidéo du crash est absolument terrifiante. Ils ont survécu, mais Keith n’a jamais pu s’en remettre complètement. Il a besoin d’une canne pour marcher.
La carrière de Keith s’est achevée en un claquement de doigts, et, depuis ce jour, il en veut à mon père pour ce qui s’est passé sur la piste. Mais, selon moi, ce que Keith a fait ensuite à mon père pour se venger est mille fois pire. Dix mille fois pire. Je n’arrive toujours pas à y croire, je n’arrive d’ailleurs pas à en parler ou à entendre quelqu’un en parler. Disons que Keith a profité de ma mère alors qu’elle traversait un moment difficile dans sa vie. Il a fait fi de tous les codes de l’amitié et du respect, ce qui a failli provoquer la séparation de mes parents.
Lorsque mon père a appris leur liaison… il a tout de suite fait appel à un avocat et mis fin à CBR. Les deux équipes fonctionnent désormais séparément, mais elles partagent toujours le même circuit. Le dernier vestige de leur amitié est une constante source de colère pour mon père. Il souhaitait obtenir le contrôle total du circuit, tout comme Keith. Comme aucun des deux n’était prêt à renoncer, à contrecœur, ils ont opté pour le partage, ce qui, comme on pouvait s’y attendre, n’est pas idéal. La tension constante entre Benneti Motorsports et Cox Racing est si intense qu’elle semble presque se matérialiser dans les airs au-dessus du circuit sous la forme d’un nuage d’essence vaporeux qui n’attend qu’une étincelle pour exploser.
Ne souhaitant pas que cette explosion ait lieu aujourd’hui, je me gare près de mon père et soulève ma visière :
– Tout va bien, Papa ?
Mon père desserre les poings et s’efforce de garder le contrôle. Il est connu pour son calme. D’ailleurs, son opinion sur l’importance du self-control a même été citée dans de nombreux magazines du monde entier. Son adage est gravé dans mon esprit depuis ma naissance : Ce n’est pas parce qu’on possède la meilleure moto, qu’on est entouré de la meilleure équipe ou qu’on est le pilote le plus doué du monde que l’on gagne une course. Non, la victoire s’explique par le contrôle total des émotions. Gagner revient à se conditionner mentalement, soi et sa moto, pour la victoire. 
Mon père est mon héros, pourtant il se comporte de façon aussi inatteignable avec moi qu’avec tout aspirant champion de course voulant rencontrer son idole. Cette distance émotionnelle, effet secondaire de la contenance qu’il s’impose, n’allait pas changer juste parce que nous partageons les mêmes gènes. Lorsque je suis sur le circuit avec lui, je suis d’abord l’employée de Jordan Cox, et ensuite sa fille.
Le regard toujours vissé sur Keith, mon père me répond :
– Tout va bien, Mackenzie. J’étais simplement en train d’expliquer à Keith, une fois de plus, que nous n’avons pas besoin de dépenser des milliers de dollars pour une nouvelle enseigne, afin que Benneti soit listé en premier. C’est du gaspillage, dit-il en se tournant vers moi, tandis que Keith fronce les sourcils.
Chaque jour qui passe, mon père semble devenir un peu plus vieux, comme si le stress le faisait vieillir plus rapidement que le temps qui passe. Désormais, ses cheveux sont plus gris que blonds ; même ses yeux bleus ont l’air de s’être éclaircis. Ils n’ont pourtant pas perdu de cette lueur caractéristique mêlée d’intelligence et d’autorité. Quand on est face à mon père, c’est comme être face à un directeur d’école, un policier ou un lieutenant de l’armée – quelqu’un dont la présence inspire le respect. Par automatisme, j’ai tendance à me tenir plus droite quand je lui parle.
Désignant le portail du menton, mon père me dit :
– Va te préparer. J’aimerais que tu fasses quelques tours de piste avant midi.
C’est l’heure à laquelle nous devons terminer nos entraînements pour laisser la place à l’équipe Benneti.
– D’accord.
Keith pose alors son regard sur moi, les yeux remplis de colère. Je sais que ce n’est pas seulement à cause de l’enseigne. Il semble toujours en colère lorsqu’il me regarde ; peut-être est-ce la preuve qu’il avait de vrais sentiments pour ma mère. Je suis pour lui un rappel constant du fait qu’elle l’a quitté pour mon père. Mes parents sont restés ensemble malgré son infidélité, elle a même coupé tout lien avec Keith.
– Bonne chance pour cette année, Mackenzie, lance Keith d’une voix grave. Tu vas en avoir besoin.
À ces paroles, une sensation de colère se répand dans ma poitrine, mais je m’efforce de ne pas y prêter attention. Keith est un connard, depuis toujours. Je n’ai pas besoin de chance pour réussir, j’ai des compétences, du matériel de pointe et du sang de champion qui coule dans mes veines. C’est bien plus efficace que la chance. En tout cas, je l’espère. Je n’ai encore jamais fait mes preuves à ce niveau, je suis donc plutôt stressée à l’idée de satisfaire toutes les attentes qui pèsent sur moi.
Je rabaisse la visière de mon casque et fais avancer ma moto. Me voilà dans mon autre « chez-moi ». L’espace qui m’entoure est essentiellement dédié au circuit, sur lequel nous testons nos capacités et poussons toujours plus loin les performances de nos motos. Si l’on compte tous les virages, la piste fait au total cinq kilomètres de long, avec des murs en béton amovibles qui nous permettent de changer le parcours périodiquement. Connaître le circuit sur le bout des doigts est l’une des stratégies de l’entraînement, mais nous devons aussi être capables de nous adapter à toute situation nouvelle.
De part et d’autre de la piste, aussi éloignés que possible l’un de l’autre, se trouvent les bureaux et les garages respectifs de Cox Racing et de Benneti Motorsports. D’un côté, les bureaux Benneti sont tape-à-l’œil, avec une nouvelle peinture criarde et des enseignes lumineuses. De l’autre, les bureaux Cox semblent avoir connu des jours meilleurs, avec une porte de garage cabossée, des morceaux du revêtement arrachés, de la peinture qui s’effrite au sol comme des flocons de neige. Mon père aimerait faire des travaux pour tout remettre en état, mais nous devons d’abord gagner quelques courses.
Je me dirige vers notre garage et gare la moto face à une des portes coulissantes. À l’intérieur, les murs sont recouverts de boîtes contenant tous les outils qu’il est possible d’imaginer. Nous avons trois garages de ce type du côté Cox. Ils renferment toutes les motos et le matériel de l’équipe. Au-dessus du garage se trouve la salle de sport et les bureaux pour la partie administrative. Une symphonie de bruits résonne dans mes oreilles une fois que je suis dedans – le brusque écho d’un métal frappé contre un autre et le sifflement strident d’outils électriques –, et je sens l’odeur d’huile, de graisse et d’essence, qui s’est infiltrée partout. Autour de moi, des monstres mécaniques se font dépecer ou remonter, et ce chaos familier fait immédiatement disparaître toute trace de colère envers Nikki et Keith. Cet endroit est un vrai paradis pour tout mordu de bolides. C’est le lieu que je préfère au monde. Avec le circuit, bien entendu.
Fidèle à ma routine, je commence par m’échauffer en courant cinq kilomètres sur le tapis de course, puis j’enfile ma combinaison en cuir. Lorsque je reviens dans le garage, je tombe sur Myles.
– Salut, Kenzie. Alors, tu es prête pour cette année ? Participer aux championnats, c’est bien plus intense que ce que tu as l’habitude de faire.
Myles est le deuxième meilleur pilote de l’équipe, il arrive presque toujours parmi les dix premiers. Mon père croit beaucoup en lui et l’aime comme le fils qu’il n’a jamais eu. Mais je ne suis pas jalouse, j’aime Myles comme le frère que je n’ai jamais eu.
– J’attends ça depuis ma naissance, Myles, je rétorque avec une assurance que je ne ressens pas vraiment.
Mon père a remporté la toute première course de la Ligue à laquelle il a participé, et bien qu’il n’ait rien dit à ce sujet, je sais pertinemment qu’il attend la même chose de moi. J’enfonce mon doigt dans la poitrine de Myles et ajoute, pour me vanter :
– Je te conseille de profiter tant que tu pourras de ton statut de superstar parce que, après cette année, toi et Jimmy ne serez plus les joyaux de la couronne.
Jimmy est le pilote numéro un. Il a fini sixième au classement total, l’an dernier, ce qui est très prometteur et pourrait enfin redresser l’équipe, en lui faisant atteindre le top cinq.
Les yeux marron foncé de Myles s’illuminent d’un air malicieux et il frotte ses mains comme s’il voulait les réchauffer.
– Une superstar ? Tiens, ça me plaît bien !
Il place ses mains en entonnoir contre sa bouche comme s’il s’adressait à un public.
– Hé, les filles ! Ça vous dit de passer du temps avec une superstar ?
Alors que je suis sur le point de me venger en lui donnant une petite claque, une bouteille d’huile vide le heurte. Je me retourne et aperçois Nikki qui vient enfin d’arriver – elle n’est jamais à l’heure, et sa virée nocturne de la veille n’a rien arrangé.
– Arrête de faire le prétentieux, Kelley.
Bien que Nikki soit une mécanicienne de génie et que personne d’autre qu’elle ne soit autorisé à toucher ma moto, je suis encore fâchée contre elle pour m’avoir empêchée de dormir. Elle me sourit d’un air penaud en percevant mon agacement.
– Tu as… bien dormi ? demande-t-elle.
Pour toute réponse, je lui jette un regard noir, et Myles se penche en avant pour mieux nous observer.
– J’ai raté quelque chose, c’est ça ?
Je me tourne vers lui et réponds d’un ton sec :
– Sache que Nikki a accepté de me faire don de son premier bébé.
Myles sourit tout en se redressant.
– Racontez-moi tout !
– Plus tard, je réponds en l’attrapant par le coude. Il faut d’abord qu’on fasse quelques tours de piste avant que nos ennemis prennent la place.
Je jette un coup d’œil à l’horloge accrochée au mur. Myles acquiesce. Chaque jour, la matinée semble passer de plus en plus vite.
– Allez, on y va.
Je quitte mes amis et me dirige vers le seul amour de ma vie : ma Ducati 848. Décorée de mon numéro de pilote – vingt-deux –, elle est bleu et blanc, brillante, magnifique, et surtout, plus rapide que toutes les autres. Lorsque je suis assise sur elle et que nous allons à toute allure, j’ai la sensation d’être accrochée à un avion qui décolle. Elle est d’une puissance inouïe, testant mes limites, me poussant toujours plus loin. C’est grâce à elle que je peux impressionner mon père.
Nikki nous souhaite bonne chance avant de retourner à son atelier, où l’attend ma moto de rechange, une autre Ducati 848, sur laquelle elle doit travailler. J’accroche mon casque sur la poignée du guidon et pousse ma moto vers l’extérieur ; Myles me talonne avec sa moto, une clinquante Yamaha YZF-R6 bleu et blanc.
Alors que nous nous approchons de la ligne de départ du circuit, je découvre qu’une Honda rouge et blanc fuse déjà sur l’asphalte, affichant fièrement le numéro quarante-trois à l’avant. Juste avant, lorsque j’étais à l’étage en train de m’échauffer, j’ai entendu dire que le parcours venait d’être modifié. On aurait pourtant du mal à croire que ce pilote ne soit pas familier avec le circuit, tant ses manœuvres à chaque virage sont fluides et si homogènes que la moto a l’air d’un être conscient qui saurait instinctivement où aller, tandis que le pilote se contenterait de rester accroché.
Je connais tous les membres des équipes Cox et Benneti et je sais les identifier à leur conduite, mais là, je ne reconnais ni ce type, ni son engin. Je me retourne vers Myles et lui demande :
– Il n’est pas encore midi, n’est-ce pas ?
Myles secoue négativement la tête, alors je me creuse la cervelle pour tenter de me souvenir de mon père mentionnant avoir recruté quelqu’un. Non, pas que je sache. En tout cas, il ne m’a rien dit.
– C’est qui, ce mec ? Qu’est-ce qu’il fout sur notre piste ?
Myles penche la tête sur le côté, pour y réfléchir.
– Je ne sais pas, mais puisqu’il s’entraîne avant midi, ton père a dû le recruter. Les Benneti savent parfaitement qu’il faut respecter cette règle, vu ce qu’il s’est passé la dernière fois.
La dernière fois qu’un des membres de l’équipe Benneti a mis les pieds sur notre piste avant l’heure autorisée, il s’est retrouvé tout nu, scotché à un poteau, en plein milieu du parcours. Bien entendu, les Benneti se sont vengés en cassant les fenêtres des portes de notre garage. Elles sont d’ailleurs toujours recouvertes de cartons car, pour le moment, nous n’avons pas les moyens de les réparer. Afin de préserver notre compte en banque, mon père a dû ordonner à tous les membres de la Cox de mettre un terme à la saga des règlements de comptes contre les Benneti.
Ignorant le rire de Myles, je me remets à inspecter le pilote. Il est rapide et vraiment très bon ; il cadence parfaitement sa position dans les virages. Il se laisse aller vers le sol, faisant basculer son corps sur le côté. Seuls sa jambe et son bras externes dépassent de la ligne que forment son corps et la moto. Son « triangle du soleil » – l’espace entre son genou interne et la moto – est si beau que mon père le prendrait sans doute en photo pour ensuite l’accrocher dans son bureau. Vu combien la compétition est grande dans le domaine professionnel – les courses sont gagnées ou perdues à l’échelle de secondes – et combien de temps, d’énergie et de ressources sont dépensés pour la préparation des nouvelles recrues, je ne suis pas étonnée de voir que ce type est au top. Avec la nouvelle saison qui se rapproche, toute nouvelle recrue se doit d’être impressionnante. Mon père n’accepte que l’excellence, il ne peut pas se permettre de faire autrement. C’est ce qui me rend encore plus nerveuse à l’idée de participer aux courses. Ce n’est pas parce que je suis la fille de Jordan Cox que j’obtiens les choses les doigts dans le nez. Au contraire, je dois lutter pour gagner ma place, comme tous les autres.
Lorsque le numéro quarante-trois termine son tour de piste et ralentit pour sortir, Myles pousse un sifflement.
– Pas mal. Il me fait penser à toi, dit-il, et je fronce les sourcils avant de découvrir que ses yeux noirs laissent entrevoir son amusement. Comme toi, avec lui, pas de gloire sans péril. Il a fait son parcours à pleins gaz, comme chaque fois que tu es sur cette piste et que tu veux tout prouver à tout le monde.
Il hausse les sourcils en me regardant, mais je reste silencieuse. Je dois toujours prouver de quoi je suis capable, et Myles le sait.
Le conducteur de la Honda fait sa sortie de piste pile là où nous nous trouvons. Il ralentit et s’arrête face à nous, éteint sa moto et retire son casque. Je reste bouche bée, les yeux écarquillés. Non, ce n’est pas possible. Mais tous les désirs refoulés depuis si longtemps en moi reprennent vie en le voyant et me confirment que c’est bel et bien possible. L’homme portant si fièrement le numéro quarante-trois n’est autre que le mec canon qui a gagné la course plus tôt ce matin. Qu’est-ce qu’il fout là, sur mon territoire ? Il a pourtant tout l’air d’appartenir à ce monde.
Sous le soleil tapant, je découvre que ses yeux sont verts, avec une étincelle de malice insinuant que chaque nouvelle journée passée avec lui pourrait être encore plus intriguante que la précédente. Ajoutez à cela des cheveux blonds, une mâchoire carrée, des traits parfaitement structurés, une carrure athlétique et des lèvres charnues qui évoquent un trésor de plaisirs cachés, et vous obtenez un homme qui attire toute l’attention sur lui, où qu’il aille – comme j’ai pu le constater hier, avec la nuée de groupies qui l’entouraient tandis qu’il participait à une course illégale.
Impossible que mon père ait recruté ce type !
Il descend de sa moto et passe sa main dans ses cheveux en nage. Ses mèches sont désormais en pagaille et cette coiffure ébouriffée est vraiment très séduisante. Je me surprends à laisser échapper un petit grognement. Ressaisis-toi, Kenzie !
Il me dévisage de ses yeux couleur émeraude, prenant le temps de m’observer. Je retiens mon souffle et me redresse un peu. M’a-t-il lui aussi reconnue ? Merde… je ne me souviens plus de son nom. Pourquoi faut-il qu’il ait un regard aussi attirant ? Des yeux verts tachetés d’or, pénétrants et intenses, donnant l’impression que lorsqu’il vous regarde, plus rien n’a d’importance. Je pourrais facilement l’imaginer en train d’étudier le parcours de son regard profond. Je pourrais aussi l’imaginer en train d’étudier mes courbes de son regard de braise. Mais je vais où, là ? Stop ! Ou ça pourrait vraiment…
L’air qui me sépare de cet inconnu semble crépiter sous la tension pendant que nous nous toisons du regard. Je suis sûre que seules quelques secondes se sont écoulées, pourtant j’ai l’impression qu’elles ont duré des heures. Qu’est-ce qu’il fout là ? Ça n’a pas de sens. Avant même que j’aie le temps de demander, Myles lui tend la main :
– Myles Kelley. Jolie performance, mec. Tu es nouveau ?
Il me quitte des yeux pour regarder Myles et lui serrer la main.
– Hayden Hayes. Oui, c’est mon premier jour.
– Ah oui, c’est ça, je marmonne en recollant les pièces du puzzle. Hayden Hayes, l’imbattable…
Ils se tournent tous les deux vers moi et je deviens toute rouge. Merde ! Je n’avais pas l’intention de dire ça tout haut. Mais bon, malgré son succès dans la rue, je sais que mon père n’aurait jamais recruté Hayden dans son équipe. Ce n’est pas dans son habitude de fouiller dans les poubelles pour trouver de nouvelles recrues.
Je secoue la tête et décide de remettre fermement Hayden à sa place :
– Tu n’as pas le droit d’être ici.
Myles, sous le choc, écarquille les yeux en m’entendant lui dire ça. Mais Myles ne sait pas que je le connais.
– Kenzie…
Arrête de faire ta garce. Il ne prononce pas la fin de sa phrase, mais c’est ce qu’il insinue lourdement. Je le regarde et secoue à nouveau la tête.
– Ce type est un voyou, Myles. Jamais mon père ne l’aurait recruté.
Myles me regarde, l’air de demander : « Et d’où tu sors ça ? » Je lui raconterai les problèmes de paris de Nikki plus tard ; pour le moment je veux que cet intrus – peu m’importe qu’il soit sexy – dégage. Il a certainement dû s’introduire en douce sur la piste, on devrait appeler les flics.
Hayden durcit le regard en m’étudiant.
– Doucement, princesse. J’ai autant le droit d’être ici que toi.
Ma colère monte instantanément, puis se transforme en fureur explosive.
– Princesse ? je crache.
Faisant fi de mon indignation, Hayden continue de parler. Seigneur, ce que je le déteste quand il ouvre la bouche.
– Puisque tu ne me crois pas, va demander à ton père. Je suis sûr que Keith serait plus qu’heureux de te montrer le contrat que j’ai signé.
J’ai l’impression que ses paroles m’ont recouverte d’une couche de saletés que je vais mettre des semaines à faire partir.
– Keith Benneti ? Tu penses que c’est mon… Oh, mon Dieu, j’en ai la nausée.
C’est vraiment le cas. J’ai même besoin de poser une main sur mon estomac.
Myles affiche une expression de plus en plus sérieuse à mesure qu’il recolle les morceaux de tout ce que Hayden vient de dire.
– Attends une seconde : tu as signé avec Benneti Motorsports ? Dans ce cas, elle a raison, tu n’as rien à faire ici.
Hayden semble déconcerté, il nous regarde à tour de rôle.
– Et pourquoi ? C’est un circuit d’entraînement et j’étais en train de m’entraîner, déclare-t-il le visage serré et le regard noir.
Merde alors. Il est encore plus attrayant quand il est en colère. Je me racle la gorge et chasse l’image de son visage furieux de mon esprit. Je lui fais alors part des règles du circuit, puisqu’il ne semble pas être au courant.
– Cox Racing se réserve les droits exclusifs du circuit jusqu’à 11 h 59. Benneti peut l’utiliser jusqu’à 23 h 59 – ce qui énerve d’ailleurs particulièrement mon père car l’équipe de Keith a de meilleurs horaires d’entraînement, un détail de plus sur lequel se disputer. Tu es un Benneti, alors tu n’as pas le droit d’être là avant midi.
Je ne peux pas m’empêcher de prononcer le nom de son équipe avec mépris. Je n’arrive pas à croire que ce talentueux crétin soit aussi séduisant et qu’il fasse partie de l’équipe rivale de ma famille. Même si finalement c’est bien plus logique : Keith n’hésiterait pas à recruter quelqu’un dans les bas-fonds.
Hayden se met à rire, puis il me regarde avec surprise en remarquant que je ne l’imite pas.
– Quoi ? Tu es sérieuse ? C’est vraiment le cas ? J’ai entendu certains en parler mais j’ai cru qu’ils racontaient des conneries.
Il fronce les sourcils, ce n’est visiblement pas la première fois qu’il est pris pour cible par ses coéquipiers et leurs mauvaises blagues. Je compatis. Avec eux.
– Oui, c’est vraiment le cas, je réponds calmement. Tu as enfreint une règle cruciale et tu dois partir. Tout de suite.
Pour toute réponse, Hayden sourit avec calme, l’air de se foutre totalement des règles du circuit. Mais il comprendra lorsque Keith s’en prendra à lui. Cette règle ne vaut pas seulement pour les Cox.
– C’est bon à savoir, ma jolie.
– Pour ta gouverne, je m’appelle Mackenzie. Mackenzie Cox, de l’équipe Cox Racing, fille de Jordan Cox. Et pas « chérie », « poupée », et encore moins « princesse », dis-je en insistant bien sur ce dernier mot.
Hayden hausse les sourcils une fois que j’ai fini de pousser ma gueulante. Je remarque une légère cicatrice en travers d’un de ses sourcils, sans doute une imprudence. S’il ne fait pas plus attention, il va bientôt en obtenir une autre.
– Attends, tu dis que tu es la fille de Jordan Cox… le propriétaire de Cox Racing ?
Il examine ma Ducati avant de poser à nouveau les yeux sur moi.
– Je comprends mieux maintenant, dit-il d’un air dédaigneux. Alors… papa te laisse jouer aux courses, hein ? C’est mignon mais c’est complètement stupide. Les courses ne sont pas un jeu. Ce n’est pas un caprice. Ce sport est dangereux. Si j’étais ton père, je t’aurais encouragée à rester sur les gradins… Peut-être que je t’aurais poussée à devenir mannequin. Tu es plutôt mignonne. Tout pilote qui se respecte a besoin d’une jolie fille pour lui tenir son parapluie. Puis il ajoute en esquissant un sourire narquois : C’est qu’il fait chaud sur la piste…
Une fille à parapluie ? Il se fout de moi ?
– Heureusement que tu n’es pas mon père ! je m’exclame en sentant la colère bouillonner en moi et se transformer peu à peu en rage.
Un sport trop dangereux pour une fille comme moi ? Foutaises. Je sais très bien que ce sport est dangereux, j’en ai la preuve chaque fois que je vois Keith claudiquer sur le parking, mais les risques ne comptent pas : les courses de motos, c’est toute ma vie. Ça l’a toujours été et ce le sera toujours.
Hayden remue lentement la tête en me regardant, alors je serre les poings. Je n’ai encore jamais été en colère au point de vouloir frapper quelqu’un, mais c’est bien ce qui m’arrive. Je vais lui en coller une, puis l’empaler sur la piste pour ensuite lui rouler dessus plusieurs fois avec ma moto, jusqu’à ce qu’il comprenne que je suis son égale. J’entends encore ses paroles résonner dans ma tête, « tu es plutôt mignonne », alors je recule mon bras pour me préparer à le cogner. J’espère que ça ne va pas me faire trop mal. Mais la douleur en vaut bien la peine.
Seulement, je n’ai pas le temps de lui en décrocher une, car Myles m’attrape le bras.
– Arrête, Kenzie, dit-il en se penchant sur moi pour me regarder dans les yeux. Souviens-toi de ce que dit toujours ton père : le contrôle, c’est le pouvoir. Tu vaux bien mieux que ce type. Ne le laisse pas gagner.
Hayden explose à nouveau de rire, puis il agite la tête.
– Vous êtes un peu crispés, tous les deux, non ? dit-il en me dévisageant, avant de susurrer : Je peux t’aider à fondre, Reine des glaces. Qui sait ? Peut-être qu’une fois que tous ces blocs sur tes épaules auront dégelé, tu iras plus vite… si tant est que tu persistes à vouloir faire des courses de moto. Si tu veux mon avis, tu devrais te cantonner aux poneys.
Je ne suis pas du genre à perdre totalement le contrôle, mais là, je vois rouge.
– Laisse-moi lui en coller une, Myles. Juste une.
Myles soupire tout en retenant mon bras.
– Tu sais que je ne peux pas te laisser faire ça, Kenzie. Et tu sais aussi que nous ne devrions même pas lui adresser la parole. C’est un Benneti.
Il chuchote ce nom comme s’il était maudit, et je comprends pourquoi. Respecter le temps qui nous est alloué chaque jour sur le circuit n’est pas la seule règle. Chaque équipe a mis une interdiction en place : celle de ne pas fraterniser, sous quelque forme que ce soit, avec les membres de l’équipe adverse. Ou bien les conséquences seront graves. L’an dernier, deux pilotes de chaque équipe ont été renvoyés après avoir été surpris à regarder des matchs de football ensemble pendant leur temps libre. Mon père et Keith se sont mis d’accord sur ce point et, par la suite, nous avons été prévenus de nombreuses fois : être surpris avec des Benneti est un motif de renvoi immédiat.
Myles jette un coup d’œil en direction des bureaux des Benneti avant de se retourner vers moi.
– Et puis, on dirait qu’il a de la compagnie.
De l’autre côté de la piste, j’aperçois deux Benneti avancer vers nous pour venir récupérer leur brebis égarée et lui en coller une à ma place. Je fais un signe de tête à Myles qui enfile son casque avant de jeter un rapide coup d’œil à Hayden, puis il s’engage sur le circuit.
Je me prépare à le rejoindre quand Hayden m’attrape par le bras. Une sensation de feu et de glace grésille dans ma poitrine. Je me tourne vers lui. Il n’a aucun droit de me toucher. Affichant un visage pétri de sérieux et un regard intense, dont le vert s’est assombri, il déclare rapidement :
– J’apprécierais que tu ne racontes à personne… où tu m’as vu cette nuit.
Le regard en feu, j’inspecte son visage. Être si près de lui me donne de drôles de sensations. Je sens mon cœur battre dans tous les sens.
– Alors, tu m’as reconnue ?
Il retrousse les lèvres, ce qui m’envoie des décharges électriques dans le bras, à l’endroit précis où sa main entoure ma veste.
– Tu n’es pas facile à oublier… miss Au revoir.
Je sens que je deviens toute rouge alors que je me remémore la façon dont je l’ai envoyé balader la veille, lorsqu’il m’a demandé mon prénom.
Je tire d’un coup sec pour libérer mon bras et lui lance un regard menaçant qui aurait dû être plus convaincant. Pourtant, mon expression n’incite pas la terreur que j’espérais, au contraire, il se contente de sourire encore plus.
– Pourquoi devrais-je te protéger ? je m’exclame.
Il hausse les épaules.
– Parce que cette histoire est aussi compromettante pour toi que pour moi. À moins que ton père ne cautionne le fait que tu paries à des courses de rue illégales ?
Il soulève un sourcil. Je dois alors fermer les yeux pour effacer cette image envoûtante de ma tête. Son beau visage ne colle pas avec sa personnalité.
– Je n’étais pas… Je ne…
J’ouvre les yeux et cesse de piètrement tenter de me défendre. Il a raison. Je n’aurais jamais dû me trouver là. Tout comme lui. Du moins, il a intérêt à arrêter s’il veut vraiment faire partie de la Ligue.
– Tu vas continuer… à faire ça ?
Pendant que je l’observe, subjuguée, ses lèvres esquissent un doux sourire, le genre de sourire qu’un homme diabolique utilise pour se sortir d’une situation compliquée.
– Les courses de rue ? Bien sûr que non ! Tu as eu l’honneur d’assister à ma dernière course. J’en ai fini avec cette vie depuis hier. Puis en faisant un clin d’œil, il ajoute : on peut m’accuser de plein de trucs, mais pas d’être stupide.
– C’est discutable, je murmure.
Il prend un air amusé.
– Oui, c’est vrai. Mais je sais très bien que je serais banni de ce sport à vie si je décidais de continuer à faire… partie de ce monde. Et j’ai fait une croix dessus. C’est à cet autre monde que j’appartiens, maintenant.
Sa voix se durcit et l’expression de son visage se fait plus austère. Il a presque l’air de vouloir s’en convaincre.
– Tant mieux, mais bon, de toute façon, je m’en fiche, dis-je en me tournant vers ma moto.
Les membres de son équipe se rapprochent de nous, et je n’ai pas du tout envie de me retrouver encerclée de Benneti.
J’enfile mon casque, fais démarrer ma moto, tout en sentant le regard de Hayden sur moi. On dirait que des lasers parcourent ma peau et que chaque endroit qu’il regarde se met à picoter. J’aimerais tant que mon cerveau commande à mon instinct primaire de se calmer parce que ce type n’est pas du tout envisageable. Il correspond à tout ce que je ne veux pas, présenté dans un emballage indéniablement sexy. Un emballage que je n’ai aucune intention d’ouvrir.
J’ai besoin de m’éloigner de lui le plus rapidement possible, alors je fais un démarrage brusque et décampe à toute vitesse. Mon père va me tuer car j’ai laissé des traces sur la piste, mais je m’en fiche. J’ai un pressant besoin de vitesse. La vitesse me sécurise. Contrairement à Hayden.


OEBPS/cover/pagetitre.jpg
(e
)
=
=
=
o
o=
=
[
=

S.C. STEPHENS

Traduit de Paméricain
par Lucie Marcusse

Hugo<+Roman





OEBPS/cover/cover.jpg
La fureur du désir
les'menera-t-elle
all'amour ?










